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Bien du monde désirait avancer l 'époque 
oil l 'on se rend aux bains de m e r ; aussi, 
les préparatifs de toilettes pour le Hav re , 
Dieppe, Trouville, occupent-i ls ma in tenan t 
nos maisons de modes. — Les chapeaux 
paillassons, ga rn i s de velours noir ou ve r t , 
se portent peu en ce moment à Paris, mais 

( vont répandre leur règne aux bords de la 
mer . — On fait aussi pour cette occasion de 
très-jolies capotes de taffetas é c r u , à cou-
lisses Irès-serrees, afin que leur forme, bien 
que souple, résiste au souffle et à l 'humidité. 
— L' intér ieur de la passe est doublé de taf-
fetas rose ou vert p r é , et l 'ornement com-
posé d ' une petite résille de soie qui rem-
place les bouil lonnés de tulle ou les nœuds 
de r u b a n . Cette rés i l le , qui ne se chiffonne 

jamais , est d 'une douceur et d 'une légèreté 
très-gracieuses à la physionomie. 
• Ces capotes et bien d 'aut res modes appro-

priées aux toilettes de bains occupent beau-
coup en ce moment la maison Séguin ' , qui, 
au travers de toutes nos fluctuations indus-
t r ie l les , n'a rien perdu de ses succès. — 11 
est vrai qu'étant basée sur une création 
exceptionnelle et d 'un usage géné ra l , elle 
avait droit de survivre à toutes les variat ions 
du luxe et de la mode. — Ces chapeaux à 
mécanisme léger et souple , qui se ploient 
comme le plus simple objet de toilette, et 
permet de placer u n e demi-douzaine de 
chapeaux au fond de la ma l l e , sont d 'un 
avantage trop précieux pour les voyages 
pour ne pas être préférés ei\tre tous. — 

Séguin expédie beaucoup de ce genre 

' R u e N e u v e d e s C a p u c i n e s , 5 . 

Ayuntamiento de Madrid



de mode à l 'é t ranger . Les expéditionnaires 
y trouvent un profit immense commo em-
ballage ; et la réduction iiue l 'habile modiste 
a mise ii ses p r ix , r éun ie au bon goilt, à la 
variété et à la solidité de ses c réa t ions , en 
augmen te tous les jours l 'extension et le 
succès. 

—Les chapeaux à devant de paille et fond 
de taffetas froncé sont recherchés pour toi-
lette de campagne. — L e devant en paille 
d 'I tal ie, entouré d 'une ruche de taffetas 
blanc découpé, et léger comme une bordure 
de marabou t s , et le fond en taffetas b lanc , 
aAec bavolet , et entouré d ' une r u c h e , sont 
charmants . 

— Los femmes très-élégantes, et qui ne 
comprennen t pas qiKi ce qui esl joli puisse 
ne pas êlre adopté en dépit de tout, portent 
des capotes en paille de TU, doublées de 
crêpe rose ou bleu, et ornées de deux petites 
touffes de têtes de plumes placées de chaque 
côté, et nuancées blanc et rose , ou bleu, 
selon la doublure do la passe. Le bavolet 
est en paille de r i z , et les brides en taffetas, 
toujours de la nuance de la doub lu re , mé-
langées de blanc. Ce genre est heureusement 
exécuté par M"« Passe ' . Ce sont leschapeaux 
les plus distingués, ceux qui vont avec u n e 
redingote en pékin ou taffetas d ' I ta l ie , à 
rayure ou u n i , garn ie de rubans plissés à 
la viei l le , ou de bouil lonnés on élofl'e pa-
rei l le , coupés en biais, et bordés decha()ue 
côté «l'une petite dentelle de soie de la cou-
leur de la robe. — Un immense châle d 'or-
gandie très-clair, bordé d ' une haute f range 
mousseu.se, ou une manti l le en tulle blam-
à haute garn i tu re fes tonnée , formant pa-
godes sur les bras, complète bien cette toi-
lette. 

— Cependant , comme la haute élégance 
est moins de mise à Paris en ce moment (]ue 
ne l'est la s implici té , nous di rons que nous 
avons r emarqué cette semaine beaucoup de 
robes , de foulards de l ' Inde fond mar ron 
ou avec de gros pois blanc ou de petites 
gui r landes de fleurs dans le genre perse; 
des redingotes de tafl'etas d ' I tal ie; des robes 
amazones de nankin , cout i l , soutachées. 

Nousciterons commejoli négligé une robe-
redingote en taffetas un i , nuance tourterelle 
foncée, à corsage montant , un peu busqué, 

' Rue Richelieu, 38. 

mais à ¡lointe a r rondie ; à partir du haut du 
corsage jusqu 'au bas de la jupe, deux chico-
rées d 'un taffetas pareil à la robe et décou-
pées à l 'emporte-pièce. Sur la fermeture du 
jupon sont posés des boutons canneti l lés 
progressant de grosseur . Un chapeau de 
paille d'Italie, o rné d 'un bouquet de plumes 
gros bleu, très-petites. Les manches , un peu 
l a rges , se t e rminen t en s 'ar rondissant à 
la g recque , et sont entourées d ' une ruche 
chicorée; des sous-manches à gros bouil-
lons s 'a joutent à ces manches et v iennen t 
donner à la main de la grâce et de la fi-
nesse. Le col su rmon tan t le corsage est tout 
pe l i t , mais il doit être un chef-d 'œuvre de 
broderie, ou se composer d 'une dentelle r e -
marquab lement belle. — Ces petits cols 
en dentelle sont u n e fureur en ce moment . 
On en voit en points de toutes sortes : — 
l'aletiçon, la malines , l'angleterre , la valent 
ciennes, tout cela produit chez Violard • f o u l e . 
de res jolies séductions auxquelles on ne 
peut rés is ter , parce que là est bien le luxe 
simple qui se voit à p e i n e , mais qui fait 
reconnaî t re la f emme dist inguée. — Avec 
le peignoir de jaconas qui a coôté 10 francs, 
vous pouvez porter un petit co l , pas plus 
haut que deux doigts, qui a coilté hui t ou 
neuf fois la valeur de la robe. — Cela s 'ap-
pelle du t rès-bon goût . 

— Les crêpes de Chine .sont très à la 
mode encore cette a n n é e . — Nous en re-
mar(]uons beaucoup en couleur. — Ceux 
gros bleu, vert de mer , ou rose Chine, sont 
les plus jolies nuances . La maison Gagelin ^ 
a dans ce moment un cha rman t assor t iment 
de ces châles. — On en cite u n sur tout 
d 'une si g r ande magnif icence , qu 'on ne le 
mont re pas a u public.—Sans doute il est des-
tiné à (juelque élégante royauté é t rangère . 

— On porte aussi foule de châles en den-
telle n o i r e ; — et encore et toujours , la 
dentelle noire s 'emploie dans toutes les toi-
lettes. , 

—Nous citerons, comme toilette de deuil , 
une robe taffetas violet glacé noir , ga rn ie 
de deux hauts volans de dentelle noire, et 
un châle de dentelle noire qu 'accompagnai t 
un chapeau de paille orné d 'un bouquet de 
scabieuses. 

— M°"= Clémançon 3, de retour à Pa r i s , 

' Rue Choiseul, 2 6iî. — ' Rue Richelieu, 83. — ' Rue 
du Port-Mahon, 8. 
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voit s'accroître tous les jours le nombre de 
ses t ravaux , à tel point que pour faciliter 
l 'adoption de ses corsets , elle en a fait con-
fectionner u n e g rande quant i té sur toutes 
d imens ions , que l'on trouvera prêts à es-
sayer et employer immédiatement . — C'est 
un g r a n d avantage que nous s ignalons à 
toutes les dames qui passent à P a r i s , ou 
qui n 'ont pas de temps à consacrer à la 
confection expresse d 'un corset. 

ROSINE. 
I. 

Vers la fin du carnaval de 1845, au mois 
de m a r s , un des hôtels les plus splendiiles 
du faubourg Saint-Honoré écla lni tde brui t 
et de lumière . On y donnai t nous ne savons 
plus quel le soirée dansan te et mas([uée. 
Tout le corps diplomatique était venu au 
moins y faire acte de présence, .famais les 
valetsdela maison n 'ava ien té tééb louispar le 
spectacle d 'unele l lebizarrer ie . On ne voyait 
passer , sous les vestibules garn i s de caisses 
d e f l e u r s , que grandscordons en sautoir et 
nobles épées ; les crachats honorif iques des 
moindres cours do f Europe y roulaient aussi 
en flots d 'or et d 'argent , et s'y mêlaient dans 
le va et v ient aux rubans et aux folles den-
telles des groupes travestis. En sorte qu 'on 
eût été fort en peine de dis t inguer les 
hommes politiques des masques , — et réci-
proquement . 

Un j eune h o m m e , un j eune F r a n ç a i s , 
selon toute appa rence , et q u i , par la re -
cherche de son costume au t an t que par l'ai-
sance de ses man iè res , appar tenai t bien 
cer ta inement au monde des ambassades, se 
trouvait à ce bal donné par la comtesse 
Wi lhe lmine d 'Obcr-Wesel . Cette d a m e , 
r iche héritière badoise , fixée à Par i s , — 
avait eu quelques bontés pour l u i , et s 'était 
plu ä lui donner , à plusieurs reprises, des 
leltres de recommandat ion pour dift'érentes 
résidences de la Confédération Germanique . 
M. Raymond des Granges, — ainsi se nom-
mail le j eune homme ,— venai t l 'en r emer -
cier el assister, comme on dit, à l 'agonie des 
dernières folies de l 'année. 

Raymond des Granges , malgé son j eune 
âge , n 'en élait p lus à son noviciat diplo-
mat ique . Après avoir accompli plusieurs 

petites miss ions , s inon avec beaucoup de 
lalent, du moins avec une certaine habileté, 
il avait récemment reçu la promesse d 'un 
avancement prochain dans l 'ambassade 
d 'un des g rands gouvernements du Mord. 

— Vous pourrez, lui avait dil sa protec-
t r ice , profiter de ce nouveau voyage pour 
vous jeter à corps perdu dans les études de 
la politique continentale. 

Cetle fête élait donc une espèce d 'adieu 
qu'il faisait aux jouissances de Paris, à celte 
vie rapide , à ce tourbillon de pensées el de 
plaisirs dont il est peut-être de mode de 
médi re , mais auquel il est si doux de s ' a -
bandonner , surtout pendant les heures de 
la jeunesse. 

Raymond des Granges n'était pourtant 
poinl un homme ardent . Il eût élé difficile 
même de rencont rer u n e na ture plus froide 
que la s ienne. Sachant bien comment il faut 
s'y prendre pour réussir dans nos sociétés 
modernes , d'où la bonne foi et tous los in-
stincts généreux sont p roscr i t s , il s'était 
eflbrcé de tuer dans son cocnr les moindres 
germes do ce que les philosophes appellent 
le sens moral . Lo beau pour l u i , comme 
pour tous ceux de son mét ie r , c'était la 
feinte machiavélique, convenablement dou-
blée d 'un air de courtoi.sie et de politesse. 
En amour , il soutenait le système de Riche-
lieu ; en [)olitii]ue, il suivait celui do .M. do 
Talleyrand. C'est dire suff isamment qu'il 
élait sûr d 'arr iver , d 'une par t , aux bonnes 
fo r tunes ; de l 'autre , aux honneurs . 

Au res te , Raymond étail déjà convena-
blement blasé. Habitué, depuis sa sortie de 
l'Ecole de droit, à saluer les capitales euro-
péennes et à les déserter au gré de sa des-
tinée diplomali( |ue, il avait peu de chose à 
regreUer en quit tant Paris. Les fommes n e 
faisaient plus aucune impression sur l u i , 
soit qu'il regardât une passion vra iocomme 
tenant trop de place dans la vie d 'un h o m m e 
qui veul faire son chemin, soit que les mes-
quines préoccupations d 'une galanter ie su-
perficielle lui parussent trop vides pour une 
âme forte. Ains i , not re j eune d ip lomate , 
met tan t à la fois u n e sourdine à son cer-
veau et à son cœur, n 'admettait plus ni l'i-
maginat ion ni l ' amour . Il n 'avait réelle-
m e n t qu 'un souci, celui de progresser et de 
travailler sans relâche à faire passer on ma-
nières monteuses, en formes a imables , les 
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j ichesses morales dont la na ture l 'avait 
doué; véritable tâche d 'ambit ieux, comédie 
odieuse , mais au bout de laquelle on est 
toujoifrs sûr de t rouver un grand succès. 

Trois heures environ ap rès être entré 
dans l'hôtel de la comtesse Wilhelmine, son 
E g è r i e , Raymond jetait u n dernier coup 
d'œil sur les salons où l'on dansait . Avant 
de quitter le b a l , il voùlait sans doute en 
emporter l ' image dans sa mémoire , comme 
u n spectateur ne sort pas de sa loge, à l'O-
péra, sans regarder le tableau final. • 

Mais tandis qu'il regarda i t et rêvai t à 
chaque torrent des notes qui s 'échappait de 
l 'orchestre, un frôlement de robe ou de tu -
n ique vint l ' a r racher tout d 'un coup à cette 
muette contemplat ion. II tourna la tête et 
aperçut à ses côtés le Sylphe ou l 'Ondin,— 
je ne sais lequel, — le plus ravissant qu'il 
eût encore vu de sa vie. 

II est telles heures où on ne sait pas ré -
sister ; alors la volonté la plus énergique 
fléchit comme le roseau sous le vent, le ca-
ractère le plus résolu se sent défaillir. Ray-
mond des Granges, déjà amolli par la m u -
sique et par le spectacle des nudités du bal, 
obéissait en ce momen t sans doute à cette 
sorte de vertige. 

— Par la Vénus de Praxitèle ! se dit-il en 
a r m a n t son lorgnon d'or, — y a-t-il au 
monde rien de si adorable que ce corps de 
femme, et ma gravi té d 'attaché d 'ambassade 
en souffrira-t-elle beaucoup si je lui dis 
deux mots à voix basse? Une passion pour 
un objet inconnu? Je n 'aura i j ama i s à re -
douter de succomber à une teJle faiblesse. 
Bas t ! ajouta-t- i l , nous sommes de grands 
fous, nous au t res diplomates, nous prenons 
so igneusement à tâche de nous écarter en 
anachorètes de tous les plaisirs admis . Ma 
foi, au bal comme au bal. Sachons être heu-
reux un ins tant , allons jaser avec le Sylphe. 

II n 'avai t pas achevé ce monologue, que 
le masque, — se t rouvant de nouveau près 
de lui, — se remettai t à le lut iner. 

Raymond s 'approcha. 
— Beau masque, dit-il ensui te en épiant 

un regard ou un sourire sous le loup de 
velours, tu tournes autour de moi avec l 'in-
tent ion évidente de me mettre en état de 
siège. Si les apparences sont u n indice, tu 
me veux quelque chose. Qui sait? Peut-être 
y a-t-il quelque mystère qui nous intéresse 

l 'un et l 'autre? En ce cas, parle, chan te ou 
soupire, je t 'écoute. Songe bien d 'ai l leurs 
qu'i l le siérait mal , après m'avoir mont ré 
une si jolie main et deux g rands yeux noirs 
si t endrement ouverts, de cacher aussi ta 
belle voix. 

Mais en dépit de ces galants propos, le 
Sylphe n 'agi ta point la barbe de dentelle de 
son masque et ne sonna m o t ; il continua 
seulement de voltiger. Quelques instants 
après avoir recueilli l ' interpellation de 
notre héros, il s'était perdu dans les g roupes 
toujours en voll igeant . 

Celte fugue inespérée rendi t Raymond à 
ses premières pensées. Comme au moment 
d e s o n entrée dans le bal, le j eune h o m m e 
repri t le coursdeses contemplat ions et de ses 
vagues rêveries. Depuis quelques minutes 
même, notre observateur se promenai t si-
lencieusement , froissant les toilettes qui se 
t rouvaient sur son passage, et se courban t 
à peine du sommet du f ront pour saluer les 
i l lustrat ions de la polit ique ¿1 de la f inance 
que le hasard lui faisait coudoyer. En mar -
chant de cette sorte, empor té dans de nom-
breux zig-zags, il poussa son excursion 
jusqu 'à l 'un des bouts du prochain corridor, 
et prêtant l 'oreille, — il entendi t tout à 
coup, — à travers u n e porte entrebâillée, 
— deux voix de sexes difl^érenls qui parais-
saient discuter avec u n e cer taine vivacité. 

— Madame, — disait la voix masculine, 
je veux savoir immédia temen t qui vous 
êtes. II n'y a au monde que ma femme qui 
puisse être dans la confidence de ce que 
vous venez de dire là. 

— Ell ! mais, général , — répondait l 'autre 
voix plus douce, plus i ronique en m ê m e 
temps, — je ne suis pas votre femme, j e 
vous le j u re . 

— .Te n 'en sais r ien ; c'est pour cela que 
j e veux voir votre visage ic i -même. 

— Mais donnez-vous, je vous en prie, la 
peine de réfléchir un ins tant , mons ieur le 
Barbe-Bleue. Entre nous, ma<|gme votre 
f emme n e peut-elle donc avoir confié ce 
secret à une autre personne qui me l 'au-
rait redit ? 

— Eh ! à qui donc, s'il vous pla î t? 
— Mais, à . . . un ami , par exemple. Mon 

Dieu ! n e vous fâchez pas! Ces choses-là se 
voient tous les jours à Paris , généra l , et les 
mar i s ont le bon esprit d 'en rire. 
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— A un ami ! Ah ! pour le coup, c'est trop 
for t ! Otez votre masque de bonne grâce, 
madame, ou, foi de ga lant homme, je vous 
l ' a r rache de vive force ! 

— Général, f inissez! Ne touchez pas à 
mon visage, ou je vais appeler au secours ! 

A ce mot de — secours, — Raymond, qui 
n 'avai t r ien de mieux à faire que d 'être cu-
rieux, ouvrit tout à fait la porte et se pré-
senta brusquement sur le seuil aux yeux du 
couple stupéfait. 

— Tiens! dit-il en même temps à voix 
basse en se par lant à lu i -même, je ne me 
trompe pas! voici mon Sylphe du bal et 
mon chef d 'ambassade. 

— Monsieur, lui cria la f emme d 'un Ion 
provocateur, qui que vous soyez, ma prière 
vous touchera : on m'oppr ime ; venez donc 
me prêter ma in forte ! 

— Général, dit alors Raymond au vieil-
lard (¡u'il venait de reconnaî tre , ce n'est 
guère civil ni chevaleresque, cc que vous 
faites là. Que diable ! on n 'enlève pas le 
masque d 'une femme comme une redoute. 

— De quoi vous mêlez-vous, monsieur? 
répliqua le général vis iblement blessé. 

— Mais, général , je m'occupe d 'une af-
faire dans laquelle j 'a i le droit d ' in tervenir , 
je pense, puisque l 'une des deux parties,— 
plus faible, — réclame du secours. 

— Et, s'il f a u t q u e j 'expr ime ici toule ma 
pensée, j ' a jouterai que c'est fort bien fait, 
monsieur Raymond, dit la dame, qui venait 
de se mettre sous la protection du j eune 
homme. En vous, j e trouve un chevalier 
des anciens jours . Aussi, espéré-je que vous 
me défendrez du vénérable général , — 
quoique vous soyez son infér ieur dans la 
hiérarchie diplomatique. Mais qu ' importe 
le grade'? lous les Français sont égaux au bal 
masqué. 

— Cescandalen' ira pas plus loin, madame, 
dit d 'une voix courroucée le général en s'é-
loignant. Je cède, mais tout n'est pas fini 
ent re nous, je vous en aver t i s ; je vous re-
verrai . 

— Des menaces à une femme, monsieur? 
un caporal n 'en ferait pas. 

f 
H. 

La j eune femme était visiblement émue . 
Comment ne l 'aurail-elle pas é té? On ima-
ginera i t difficilement une scène d 'un ca-

ractère plus violent que celle dont quelque 
mol en l 'air, tombé de ses lèvres, avait 
amené la soudaine explosion. Tous ses 
membres t remblaient , et si son visage 
n'eill pas été couvert, on aura i t pu voir 
qu 'une pâleur mortelle s 'étendait sur ses 
joues. Cependant, ces émotions pénibles se 
dissipèrent peu à peu après le départ du 
général . II était aisé de comprendre que le 
Sylphe était encore en proie à un g rand 
trouble, mais son effroi n 'étai t plus du 
même genre. 

Lorsqu'il avait vu le général s 'é loigner, 
Raymond avait voulu rester seul avec sa 
prptégée; il lui offrit son bras, et après 
s'être efforcé de la rassurer , il fit avec elle 
quelques lours dans le bal. La danse était 
parvenue à son paroxysme de f u r e u r ; la 
musique, de plus en plus enivrante , aura i t 
détendu les nerfs de bronze d 'un Régulus 
même, l 'our un élève de Richelieu el de 
M. de Talleyrand combinés, notre héros s 'at-
tendrissait déjà, mais à son insu . Au bout 
de quelques phrases banales échangées ra-
pidement , la conversation prit bientôt une 
t ou rnu re plus an imée . — Nous avons ou-
blié de dire que l 'apprenti ambassadeur 
était un fort beau caval ier ; sa compagne, 
qui avait de fort jol is yeux, s 'en apercevait 
parfai tement et se sentait toute disposée à 
l ' indulgence envers lui. 

Raymond n 'entendait pas que ce petit ro-
man d 'amour si bien commencé finît ainsi 
au premier chapitre . 

— Beau masque, dit-il tout à coup, parle-
moi f ranchement , comme si tu n 'avais pas 
affaire à un diplomate. Ne te reverrai- je j a -
ma i s? 

— Jamais I répondit le Sylphe. 
— Voilà un mot bien cruel. Pourquoi me 

tenir ainsi rigueur '? 
— La raison en est toute simple. Je ne 

suis pas de ce pays, monsieur ; je suis oi-
seau de passage. L'hiver, je viens à Paris ; 
le printemps, je m'envole. 

— Bien loin ? 
— Quant à cela, je ne puis le dire, ré-

pondit le Sylphe. 
En même temps, le cha rman t démon se 

mit à f redonner le ref ra in que Béranger a 
placé dans la Ronde des Bohémiens. 

D'où nous Tenons, le sait-on bien? 
L'hirondelle, 
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D'où Tient-el le 7 
D ' o ù n o u s Tenons, le s» i l -on b i en? 
Oil n o n s a l lons , l 'on n 'en sa i t r i en . 

— Mais, s 'empressa de répliquer Ray-
mond un peu désarçonné, chanter n'est pas 
répondre , madame. 

— Voici quat re heures du mal in qui 
sonnent , interrompit le masque en t irant de 
son sein une mont re d'or entourée de pier-
reries. — 11 faut q u e j e vous quitte, Ray-
mond . 

Pour la dernière fois, répondez, je vous 
en conjure . Ne vous reverra i - je p lus? 

Si fait, monsieur , — vous me verrez, au 
contraire, presque lous les jours . 

— Mais sans vous connaître , madame, 
puis(]ue vous ne voulez pas lever ce maudi t 
masque. .le vois bien que cette liaison, qui 
promenai t mieux, va se briser pour moi à 
cetle porle. 

— Eh bien, voyons, je vous fais une con-
cession, mons ieur . 

— Laquelle? 
— Je vous écrirai, Raymond. 
— Bien vrai ? 
— Parole de lutin, je vous écrirai, fus-

siez-vousen mission extraordinaire à Bal-
beck ou dans la Nouvelle-Zélande. 

— Dans ce cas-là, je saurai votre nom ? 
— Du tout, j 'en prendrai un exprès ; j e 

me servirai d 'un pseudonyme absolument 
comme si j 'étais un bas-bleu. Tenez, je si-
gnerai mes leltres de celui que vous vou-
drez. 

— Vous .signerez Rosine ? 
— Un nom de soubret tede comédie. Non, 

non , pas Rosine, s'il vous plaît! pas ce 
nom-là , Raymond. 

— Pourquoi celui-là moins qu 'un a u t r e ? 
— Tout un imen t parce q u e j e ne puis pas 

le souffr i r ; mais voyons; pour tout conci-
lier, je signerai Rose. 

— Soit, va pour Rose, madame. Je vous 
préviens positivement que j 'adorerai Rose. 
Mais me sera-l-il donné de vous répondre ? 
el c o m m e n t ? 

—Ne vous en inquiétez pas. Tout cela me 
regarde . Adieu et ne me suivez pas ; j 'y 
liens, el vous mo l'avez promis . 

Après avoir étroitement serré, dans sa 
petite main d'albâtre c.elle que lui t e n d a i t 
Raymond, le Sylphe sortit du bal, fil avan -
cer une voiture armoriée, ol disparut dans 

l 'espace avec la rapidité d 'une bouffée d ' a i r . 
— Tout cela est fort étrange, m u r m u r a 

le j eune homme dès qu'il se vil seul. 
— Fort é t range assurément , ajouta quel-

qu 'un derr ière lui. 
Raymond ayant aussitôt tourné les yeux, 

aperçut le général placé presque sur ses 
talons. 

—11 y a un quar t d 'heure que j e vous 
cherche, monsieur , lui dit celui-ci ; vous n e 
pouvez avoir oublié que nous avons deux 
mots à nous dire. 

m . 
Raymond s 'engagea dès lors dans la pre-

mière pièce de l'hôtel dont il trouva la porte 
en l r 'ouver te ; le général l'y suivit. 

— Je suis tout à v o u s , mon.sieur, dit le 
j eune h o m m e à .son interlocuteur. Qu'avez-
vous à réclamer de moi ? 

— Une chose toute simple et que vous 
avez trop de pénétrat ion pour n'avoir pas 
déjà devinée. 

— Mon Dieu, généra l , nous ne sommes 
poinl ici d(î>'anl le lapis verl d 'une confé-
r e n c e ; expliquez-vous d 'une façon plus 
nette, car il me larde de comprendre . 

— Voici ce donl il s ' ag i l , en deux mois . 
Séance tenante , m o n s i e u r , vous allez me 
dire le nom de la femme que vous accom-
pagniez tout à l 'hi 'ure , ou je me verrai 
dans la dure nécessité de vous frapper le 
visage du bout de mon g a n t . 

Ces paroles prononcées d 'un ton brusque 
et tout militaire f irent tressaillir Raymond . 

— Pardon, généra l ; vos menaceséta ien t 
au moins superflues, répondi t - i l ; vous sa -
vez que je ne vous ferai en aucune man iè re 
l 'aveu que vous venez solliciter. 

Mais le j eune h o m m e n 'avai t pas plus tôt 
achevé ces paroles, que la ma in du généra 1 
tomb.iil sur sa j o u e . 

Bien que le scandale n ' eû t point dépassé 
les l imites de cotte pièce, l 'affaire ne devait 
poinl en rester là , comme on pense. Ou-
bliant les sévérités de la nouvelle législa-
tion sur le duel et même la di.slance sociale 
qui les séparait aux yeux du monde, le gé-
néral et Raymond conv inren t d ' une r en -
contre. Lo lendemain les deux fous, j eune 
el v ieux, se batt irent e n effet au bois de 
Boulogne pour cello femme dont ils ne sa -
\ 'aienl même pas le n o m , et le vieil lard 
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reçut trois pouces d'acier dans la poitrine, 
ce qui le mit au lit pour six mois. Le jeune 
n'était pas moins frappé. II était e n g a g é , 
par une lettre du min i s t r e , à donner sur-
le-champ sa démiss ion ; — ce qu'il s 'etn-
pre.ssa de faire pour être agréable à Son 
Excellence, et auss i , il faut croi re , parce 
qu'il ne pouvait pas faire aut rement . 

Cette série d 'aventures imprévues ne 
laissa pas de jeter Raymond dans les ré-
flexions les plus amères . II ne se pardon-
nai t pas d'avoir donné tète baissée dans 
une in t r iguepnér i le dont l 'issue ne pouvait 
qu'être funeste pour lui. Il se disait avec 
raison que s'il avait su .se cuirasser de 
sang-froi i l , tout cet enfant i l lage de mas-
ques et de paroles moqueuses ne serait 
point devenu à la fin une affaire sérieuse 
et peut-être la ru ine de lacarr ièrequ ' i l avait 
si péniblement embrassée. 

quinze jours du coup d 'épée, comme 
Raymond était encore à se r e p e n t i r , une 
épltro de l ' inconnue arriva à point pour 
le consoler un peu. On lui promettait de le 
faire bientôt ren t re r en g râce , on l 'assurait 
d 'une amitié s incère et durable . Il y avait 
cependant dans la circonstance une com-
plication assez bizarre. Le ¡lorteur du mes-
sage envoyé par la dame était muet comme 
un poisson du temps de Py thagore , et de 
plus tout à fait idiot. 11 revint le lendemain 
chercher la réponse , qui f u t , comme on 
doit le penser, bien tendre et bien pas-
sionnée. 

Lettres et réponses se succédèrent rapi-
d e m e n t , mais sans amene r aucun change-
men t dans la position des deux amants , 
dont la passion épistolaire devenait de plus 
en plus a rdente . — Tout cela dura un mois 
environ. — Vers les premiers jours de mai, 
Raymond s imula une bouder ie ; il s 'empor-
tait en doux reproches ; il sommai t la dame 
de tenir enfin sa promesse et de se faire voir . 
— Le soir m ê m e , l ' inconnue lui écrivait : 

« 11 est à croire, mon bien-aimé Raymond, 
que vous ne me ferez pas plus longtemps 
l ' in jure de supposer que je sois capable de 
ment i r à m a parole. 

» J 'ai promis, je t iendrai . 
» Puisque vous avez si g rande envie de 

me voir, trouvez-vous demain à l'Opéra ; 
on y d o n n e , ainsi que vous le savez, la re-
prise du ballet de Giselle. J'y serai . 

» Vous pourrez me reconna î t r e , il es t 
inutile de vous dire à quelle place. J ' aura i 
un bouquet de myosotis à la main . 

» R O S E . » 

Au moment où il reçut cette ép l t re , Ray-
mond s ' achemina vers le quai des Orfèvres, 
chez son opticien, afin de faire mettre un 
verre neuf à ses jumelles . 

P N I L I B I I R T A U D E B R A N D . 

(La suite au prochain numéro.) 

C H R O N I Q U E . 

Vers la fin du mois passé, des lettres de 
faire part annonça ien t au faubourg Saint-
Germain et au monde diplomati<¡ue le m a -
riage de M. Charles de M"* avec la 
comtesse S*""*. 

.M"" la comtesse S***' est trois fois cé-
lèbre : en Russie , en Italie et à Paris. Née 
Russe, fille du comte P**, mariée en pre-
mières noces à un chambel lan du czar , elle 
a tenu par ses grâces et son esprit le pre-
mier r ang à la cour de Saint-Pétersbourg. 

L'Italie fut le théâtre de sa seconde splen-
i leur ; elle y a laissé, après un long .séjour, 
le souvenir de mille traits or iginaux. 

Sur cette terre classique de la mélodie, la 
comtesse russe s 'éprit d 'une violente passion 
pour la musique . 

Elle donnait des fêtes splendides aux in -
terprètes des opéras de Rossini, et un jour , 
à Rome, au commencement de la station 
lyrique, le ténor David , qui jouait pour la 
première fois ülhello , reçut d 'e l le , en pré-
sent, pour le costume de son rôle , un m a -
gnifique poignard dont le manche était 
couvert de pierreries, et deux superbes ca-
chemires : l 'un pour le t u r b a n , l 'auire pour 
la ceinture. 

A Paris , où elle en t ra dans la troisième 
période de sa r enommée , .M"« S'*'* tenai t 
u n dessalons les plus recherchés du monde 
élégant . C'était à qui serait reçu d a n s le 
cha rman t hôtel qu'elle s'est fait construire 
rue de la Pép in iè re , et qui est un petit 
chef-d'œuvre d 'architecture pittoresque et 
gracieuse. 

L à , pendant plusieurs h ive rs , les ba l s , 
les r aou t s , les concerts se succédèrent sans 
in t e r rup t ion , et parmi ces fêtes il en est 
u n e q u i , à cause de sa bizarrer ie , est restée 
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dans la mémoire de la société paris ienne. 
Mme S"«« avait in t rodui t à Paris la mode de 
ces petits chiens anglais qu'on n o m m e 
king's Charles; elle en possédait deux qui 
étaient les modèles accomplis du genre : 
deux ravissantes petites bêtes aux longues 
soies br i l lan tes , au museau f m , aux yeux 
doux et intel l igents . 

Voulant fêter ses an imaux favor is , la 
comtesse donna pour eux, et en leur nom, 
un bal où fu ren t invitées, par lettres, toutes 
les notabilités canines du beau monde , les 
chiens les plus distingués de l 'aristocratie, 
les levrettes les mieux nées et les épagneuls 
pur sang du faubourg Saint-Germain et de 
la Chaussée-d'Antin. 

La chronique du temps rendi t un compte 
détaillé de celte fête intitulée le bal des 
chiens , qui fit sensation. 

Le plus grand luxe y fut déployé. Chacun 
des invités amenai t avec lui son maî t re ou 
sa maî t resse , mais les plus g rands person-
nages ne f iguraient là qu'accessoirement et 
en seconde l i gne ; tous les honneurs de la 
société étaient pour les quadrupèdes. 

On leur ofl'rit le divertissement d 'un spec-
tacle exécuté par des artistes de leur espèce, 
c'est-à-dire par des chiens savants ; puis on 
leur servit une somptueuse collation com-
posée de friandises délicates, de sucrer ies 
et de biscuits. 

C u U f t i t t i P r û m t t t i q u e . 

Tous les Ihéâtres ont repris avec a rdeur 
leurs travaux. Partout on répète des nou-
veautés pour rappeler le public et con jure r 
la mauvaise saison. Le Gouvernement leur 
est venu en aide ; c'est à eux de s 'aider pour 
at teindre heureusement ce mois d'octobre 
qui , tous les ans, vient donner aux théâ t res 
u u e an imat ion nouvelle . 

Toute l 'activité de l'Opéra se porte sur les 

études des Amazones, nouveau ballet .en 
trois actes, dont l 'appari t ion est promise 
pour les derniers jours de ce mois. Il n e 
s 'agit pas des amazones de l 'antiquité, q u i , 
au dix-huitième siècle, ont inspiré plus d 'un 
livret d 'opéra, mais de guerr ières modernes . 
On croit même que cette œuvre chorégra-
phique ne conservera pas le tilre des Ama-
zones, sous lequel il a été répété. Quoi qu'i l 
en soit, la mise en scène sera d 'une g rande 
magnif icence, et dépassera, dit-on, en éclat 
et en merveilles, les richesses de la Révolte 
au Sérail. 

On s'occupe au Théâtre de la Républ ique 
de la reprise du Bachelier de Ségovie, d rame-
comédie en cinq actes, en vers, de M. Casi-
mir Bonjour . 

A ce Numéro eil jointe la planche 2366. 

Pour soins intimes de la toilette, nous vous rappelle-
rons le système épilatoire de M"' Dussert, rue du Coq 
Saint-Honoré, n- l ' I , qui permet d'enlever soi-même ces 
petits duvets qui naissent sur le visage et les bras, — 
et cela immétîiatement et sans laisser aucune trace de 
racine. — La Crime de la Mecque a le pouvoir merveil-
leuï de blanchir spontanément la peau , tout en lui don-
nant une douceur et une suavité délicieuses. M** Dussert 
apporte les plus grandes perfections pour toutes les com-
posiUons auxquelles elle a donne tous ses soins; et l'eau 
de Rose qui rafraîchit la peau et lui conserve une teinte 
toute diaphane, — la Pâte Circassienne qui rend les 
mains les plus charmantes qu'on puisse imaginer, ne 
sont pas les moindres auxiliaires au succès de sa m'aison , 

Par brevet d'invention. SAPOCETI, savon de blanc 
de baleine pour blanchir et adoucir la peau, préparé par 
GUERLAIN, breveté, 11, rue de la Paix, ci-devant 12, rue 
de Rivoli. La cétine saponifiée ofTre l'avantage de donner 
un produit parfaitement inodore, s'imprégnant sans les 
altérer des parfums les plus délicats, et conservant avec 
l'aspect nacré du blanc de baleine ses propriétés adou-
cissantes pour la peau. Très-soluble dans l'eau la moins 
lixivielle, la SAPOCETI fournit une mousse onctueuse et 
plus consistante que celle des autres savons, et forme, en 
raison de ces qualités, le savon de toilette le plus doux et 
le plus agréable. 

CRISTAUX. — (Lahoche-Boin, escalier de cristal, 
Palais-National.iPorcelaine etcristaux dans les styles les 
plus nouveaux, avec armoiries, chifTres, ornements de 
tous genres, exécutés sur commande avec une prompti-
tude qui ne laisse aucun retard. — Services de table de 
thé , lustres, candélabres, vases, depuis les composi-
tions les plus élégantes jusqu'aux qualités les plus 
simples. 

LE P E T I T COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les c inq j o u r s ; sept g ravures par m o i s , — et u n e double p lanche de pa t rons e t broder ies 

( g r andeu r na ture l le ) . 
On souscri t au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 
A L o n d r e s , S. e t J . FULLER, 3 4 , R a t h b o n e - p l a c e . 
Prix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les d é p a r t e m e n t s , 9 f r . 3 0 ; et l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 50 c. en sus . — Les let tres et envois d ' a rgen t doivent ê l re affranchis . 

I M P H I U E R I E D O N D E Ï - D U r H É , R U E S A I N T - L O U I S , 4 6 , AU MARAIS. 
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